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de mars 1818, il lit enf revoir une foule

d'obstacles à la réalisation du projet de

révoque. Mieux valait, disait-il, visiter

chaqu»? année les postes frécpientés par

les voyageurs eanadiens et attendre que

la paix lut complètement rétablie dans la

région avant d'y établir des missionnaires

à poste fixe.

Mk"" Plessis ne tut pas de cet avis. Le
succès d'une souscription ouverte pour

fonder une mission calliolique dans ces

lointains pays, l'empressement que mon-
traient les plus hauts personnages du
Canada pour favoriser ce dessein cl les sol-

licitations des habitants du Nord-Ouest, lui

semblèrent autant de manifestations de la

volonté divine. Sans plus tarder, il tit

appel au dévouement de M. Tabeau. riclui-

ci ayant décliné l'honorable mais lourde

chaire qu'on voulait lui confier, l'évèi/ue

de Québec s'adressa au curé de Kamou-
raska. J.'abbé Proveneher, avec «m oonratre

et une abnégation admirables, se mit à la

disposition de son supérieur ecclésiastique.

On lui donna, comme conqjagnon, un
jeune vicaire de (^)uébee, M. I)unu)ulin, né

s\ Sainte-Anne, en i7})3, et ordonné prêtre

en 1817.

Tandis que M«' Plessis reconmiandailaux

prières et à la générosité de ses diocésains

l'œuvre entreprise, lord Selkirk manifestait

sa bienveillance en donnant un terrain

d'environ dix kilonu^'lres carrés, tant pour

la construction d'une église que pour l'en-

trelicn des missionnaires.

L"é\è(pie de Québec remit à M. Proven-

chcr des lettres de vicaiie géné-ral et lui

accorda tous les pouvoirs spirituels dont il

aurait besoin. 11 y joignit une instruction

sur la conduite à tenir dans l'exeroice du
ministère aposloli(|ue et dans les rapports

avec les habitants et les autorités civiles.

Les missionnaires devaient maintenir

un parfait équilihre entre les |)rétenti()n9

réci[)r(Mpies des deux Compagnies du Noid-

Ouestet de la baie d'Iludson, et se souvenir

(pi'ils étaient exclusivement envoyés potir

le liien spirituel des habitants.

Ils devaient lixer leur résidence près

du fort Douglas, sur la Rivière-Rouge, y
construire une église, une .naison et Tm(i

école, et tirer, pour leur subsistance, le

meilleur parti possible des terres qui leur

étaient données.

Les missionnaires eurent à peine un mois
pour se préparer à leur long voyage. Le
18 mai, veille de son départ de Montréal,

l'abbé Provencher écrivait à son évèque de

touchants adieux.

Partis le 19 mai 1818, les deux prêtres,

accompagnés d'un catéchiste, suivirent la

seule route alors pratiquée, celle des canots,

avec portages et demi-porlages, dans les

endroits où la navigation <-essail ou devenait

périlleuse. Faute de mariniers, on avançait

lentement. Au rapide <lc;3 AIIimm..iioc, <iano

la Grande-Rivière, tm canot fut projeté

contre un autre et le coupa à moitié; il fal-

lut s'arrêter plusieurs heures pour réparer

le dégât. Le i*"^ juin, sur les bords du lac

Nippissing, on rencontra, pour la première

fois, des sauvages infidèles. >L Provencher,

au moyen d'un interprète, leur parla de la

nécessité du baptême et les engagea à se

rendre au lac des Deux-Montagnes, pour

s'y faire instruire.

Le 8 juin, les voyageurs atteignaient

l'île Drummond, dans le lac Huron, dont

les eaux sont très limpides. Ils s'y arrêtèrent

une journée pour renouveler leurs provi-

sions. Des sauvages les saluent, leur offrent

du poisson et leur demandent du rhum. Ils

sont fort surpris qu'on n'en ait pas à leur

donner.

Huit jours plus tard, on entrait dans le

lac Supérieur. Le 20 juin, les canots abor-

daient au fort William, sur la baie de

Tonnerre. Le a3, par une chaleur tropicale,

on remontait la rivière de La Pluie, et, le

3 juillet, la flottille faisait son entrée dans

le lac du même non». Celte seconde partie

du voyage fut pénible à cause des poitage .

des rapides nombreux et dangereux qu'on

rencontra.

Lvn canots liaversèrenl ensuite le lac

des Rois. Le I/J juillet, ils naviguaient sur

les eaux du lac Winnipeget, le lendemain,

remontaient la Rivière-Rouge. Le i<), ils


